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PANS 1 étude des mœurs et du génie de la société g rec 

q u e - m o d e r n e , duran t la période de temps qui commence 

à la prise de Constant inople , il ne faut point perdre de 

vue la division de cette société en au tan t de classes q u e 

de conditions diverses établies pa r la Conquête , au t r e 

ment on cour ra i t le r isque de tomber dans l ' inexact i tu

de , et d 'apporter la confusion au lieu de la lumière . • 

Le génie et les mœurs de la société g recque , sous la 
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joillet (6 »o*«), 2Ï septembre (T octobre), 10]22 décembre et 26 décembre 
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domina t ion , ne sont pas par tou t uniformes. Il l'an! dist in

guer ti*ois différentes sociétés; chacune d'elles méri te un 

examen part icul ier . 

1°. L a vil le. Cette société subit plus ou moins l'in

fluence et le poids du dominateur . Sous la dominat ion 

du Vénit ien, les mœurs , la l angue , la l i t té ra ture s ' imprè

gnent d'éléments italiens; sous celle d u T u r c , la l i t téra

t u r e ne se laisse point infecter, mais la l angue et les 

m œ u r s sont atteintes du contact de la barbar ie . 

2° . L a campagne . Dans cette seconde société, où ni la 

diplomatie de la ba rba r i e , ni celle de la civilisation i ta 

l ienne n 'ont exercé di rectement leur influence cor rup t r i ce , 

les cou tumes de la pa t r ie , la foi t radi t ionnel le , les m œ u r s , 

l ' idiome, s'y sont main tenus dans un état de conservat ion 

des plus satisfaisants. On y reconnaî t le cachet g rec , 

p o u r v u qu 'on veuille se donner la peine de le chercher . 

3°. La c o m m u n a u t é au tonome . Nous avons déjà re

m a r q u é , en passant , ces communau té s au tonomes , épa r 

pillées sur le terr i toire de la conquête , qu i , du moment 

m ê m e de l ' invasion des Turca , et , par in terval les , même 

sous la dominat ion Véni t ienne, se main t inrent dans une 

condition d ' indépendance t r ibuta i re , et préservèrent leurs 

inst i tut ions municipales de toute influence et de tout con

tact é t rangers . Ic i , pa r con t re , la. t radit ion a laissé les 

t races les plus indélébiles et les plus manifes tes ; ici , la 

l angue fut moins al térée par les barbarismes ; le rhy -

t h m e an t ique , c e l u i - l à même que nous voyons employé 

au VII et au VII I siècle, les locut ions an t iques , les 

proverbes des temps les pins reculés y ont été conse r 

vés . Enfin, on t rouve ici dans la pensée, dans la vo ix , 

dans les actes, ce désir viril de la l iberté, cet a m o u r 
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indomptable p o u r l ' indépendance, et ce dédain pour tout 

ce qui pourra i t changer l 'ordre établi par les t radi t ions ; 

ici en un mot se conservèrent tous ces é léments , qu i se r 

virent à un si hau t degré à la conservat ion des intérêts 

na t ionaux et au développement de l 'originali té g r e c q u e . 

C'est à cet te t roisième espèce de société, il faut le r e 

c o n n a î t r e , que la Grèce contemporaine do i l l a t r ansmis s ion 

fidèle de son esprit de l iber té , toujours p u r , et la c o o 

péra t ion l a plus active dans ses tentat ives de régénéra t ion . 

Oubl iées , presque inconnues de la civil isat ion e u r o 

péenne , ces pauvres sociétés, telles qu 'el les furent , c o n 

t r ibuèren t néanmoins pu issamment a u t r iomphe de la 

civi l isat ion el le-même, et elles donnèren t , les p remières 

en Or ien t , cette impuls ion , que ni le cul te fas tueux des 

gloires héréditaires, ni les l ivres , ni les gens de lettres 

ne purent non seulement opérer , mais pas même p r é 

voir . Il Je&t inutile de faire r e m a r q u e r que dans celle 

é tude sur la poésie popula i re , nous nous occuperons 

spécia lement de celte société, en nous réservant de nous 

occuper plus tard de la société des villes e t de ses p r o 

duct ions poét iques. 

Nous nous sommes placé su r le ter ra in de l 'origina

lité nat ionale , et cette originali té nous ne pour rons la 

t rouver nul le par t aussi pure que nous la t rouvons dans 

la poésie spontanée et dans les product ions , vierges de 

tou te imi ta t ion, des communautés placées à l 'abri du con

tac t de l 'é t ranger . Avançons donc dans les investigations 

que nous avons entrepr ises . E n con t inuan t celte ana lyse 

d u génie or ig inal , nous connaî t rons non seulement quels 

sont ses trai ts p r imord iaux , et , par cont re-coup, quel les 

s o n t . l e s mœurs et les tendances qui l'ont mis à j o u r , 
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mais uous au rons aussi la mesure des variat ions que cet te 

société et ce génie ont subies jusqu 'au jourd 'hu i par l 'action 

des idées et des faits, et la mesure des modifications qu'i ls 

subi ront dans la sui te , sous la pression de la civilisation 

et pa r l ' introduction du gon t d ' imitat ion. 

Si le patriote montagnard est un nouveau personnage 

dans la cont inuat ion de l 'histoire, dite histoire byzant ine , 

assurément la femme hé ro ïne , telle qu'el le figure dans les 

lu t tes interminables ent re la croix et le croissant , est un 

carac tè re complètement u o u r e a u et exclusivement g r ec -

m o d e r n e . L 'amour de la pat r ie , celui de la famille, et la foi 

rel igieuse incarnée dans ces deux sublimes affections d u 

cœur , viennent compléter ce nouveau carac tère d ramat ique . 

Qu 'y a-t- i l de c o m m u n entre la femme de Souli et de 

Psa ra et la femme de la société poly thé is te? L 'ant iqui té 

ne sentit pour la femme qoe ce sent iment d 'at traction 

matér ie l le qui inspira la passion de Thésée, d 'Ulysse, 

d 'Anti lochus, de Sténèle , de Diomède, et d 'une foule d ' a u 

t res adora teurs d 'Hé lène ; ce même sent iment que Par is 

pa r tagea également et qui devint la cause de la destru

ction de Tro ie , sans avoir même donné à l 'épopée u n su

je t de combinaisons poétiques qui ait pu immortal iser 

son souvenir . L 'Ant iqui té n 'eut pour la femme que des 

l iens et la réclusion; elle la t int renfermée dans le cercle de 

fer des devoirs domest iques , dans les limites de l'affection 

filiale. Si encore la religion eût c imenté , fortifié et con 

sacré ces affections! au con t ra i re , le polythéisme et sa 

théogonie paralysaient et discréditaient par ses mythes 

lubr iques les plus doux liens du régime domest ique. A r 

rachée au gouvernement et à la protect ion de la Divini té , 

abandonnée simplement à l'arbitraire des lois humaines e t 
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à l 'oscillation des mœurs de la pat r ie , la femme ne c o n 

nut comme patr ie , comme monde , que la maison; elle 

n'obéit qu 'à la puissance conjugale ou pa terne l le . C'est 

ainsi que dans les temps primitifs el le usa tou te sa v ie , 

elle prodigua tous ses sent iments , toutes ses passions a u x 

devoirs domest iques . C'est su r cette scène étroi te q u e 

l'épopée vient chercher la femme; elle la t rouve complè te

ment é t rangère à la coopérat ion patr iot ique, et gisant dans 

n n e ignorance complète des t ransformat ions nat ionales . An-

d r o m a q u e et Polyxène sont deux figures achevées, belles 

dans la chasteté dont la poésie les enveloppe, in té res 

santes dans les péripéties créées pa r l 'Iliade et pa r l 'É-

néide. Mais leurs ver tus sont des ver tus pa r t rop d o 

mes t iques ; leurs affections sont t rop modestes et 

t rop humbles p o u r oser s'élever au-dessus du toi t 

conjugal , à la recherche d'un horizon plus é tendu. Une 

pudeur v i rg ina le , que les lois et les mœurs appuient de 

toute leur force et que l 'opinion fortifie, la tient écar

tée, à l 'ombre du toit domestique ou du temple , en dehors 

de tout m o u v e m e n t social , de toute agitat ion pol i t ique. 

L e u r principale occupat ion, selon l 'expression du poète , 

est celle de veiller au m é t i e r et de préparer la couche 

nuptiale . Toute au t r e aspirat ion qui dépasse les l imites 

du gynécée est interdite à l a femme. 

L a grande révolut ion que les guer res médiques a p p o r 

tèrent en Grèce , cette révolut ion qu i r emua dans ses 

bases la société et créa une nouvel le l i t t é ra tu re , ne 

m a n q u a point de faire sentir ses effets même dans la c o n 

dition de la femme. Le d r a m e , qui fut à tor t appelé les 

restes du souper d 'Homère , change tou t à coup le 

carac tère que l 'épopée avai t donné à la femme, i l ne la 
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conduit.- pas, il est v r a i , sur la place publ ique , a u x 

débats de l 'ÀYOOÀ ·, il ne lui fait pas p r e n d r e une par t 

a u x péripéties tumul tueuses de la patrie ; il ne l 'initie 

pas a u x mystères d Eleusis ; mais il place sa scène dan» 

l e foyer domest ique , et il appel le la femme à m e n d r e 

pa r t à l 'act ion, à une act ion domest ique qu i plus ou 

moins directement a des rappor ts avec l'action sociale et 

pol i t ique . La t ragédie fait de la maison un théâtre de 

v e r t u s , de passions , de cr imes , où la figure féminine 

p r e n d des proport ions ex t raord ina i res , o ù l ' invention 

décha îne une mul t i tude de sentimens i nconnus , un o u 

r a g a n d'affections domest iques: . ..», 

'ICTOV siîoi^ojjiâv/iv, xal SJAÔV îi^oç àvfî-ïuxrcv. 

Ce sont , dans le monde g rec , des créat ions d'une nouvel le 

sor te , des sources de s i tuat ions dramat iques j ' u squ alors 

inexplorées . Le génie social de Sophocle et l'ère phi lo

sophique et réformatr ice d 'Euripide, l 'ami, le disciple , 

le col labora teur de Socrate , étendent sur la vertu de la 

femme, mise en action à la face de l 'univers , celte main 

protectr ice , celte égide respectable , que les dieux de 

l O l y m p e , dans l ivresse des passions sensuelles, lui avaient 

refusée. Le génie d ramat ique , prépare , annonce l'ère de 

la miséricorde et de la char i té . 

Néanmoins la tragédie ni la comédie , n 'ont point e x 

ploi té le type de la femme héroïne . Iphigénie offre sa 

vie en sacrifice ; mais cet acte de rés ignat ion, qui doit 

être uti le à la cause grecque , est inspiré pa r le 

devoir de l 'expiation, il est commandé par la nécessi té , 

Eo l e , la divinité,- réc lame ce sacrifice, le père l 'exige 

de sa fille, 

P iu ta rque a conservé les apophtegmes des femmes 
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de Lacédemone et les actes magnanimes de que lques au 

t res ; mais pa rmi celles-ci nous n'en connaissons aucune 

qui ait pris une par t active a u x combats de la pa t r ie . 

P iu ta rque rappor te le nom d 'une mère qui tua de ses 

propres mains son fils revenu du champ de batai l le 

sans avoir combat tu ; mais il ne rappor te qu 'un seul e x e m 

ple de femmes guerr ières , celui des femmes de Sagonte 

qui marchèren t à la rencont re des soldats d 'Annibal le 

fer caché sous leur j upon . Une d'elles a r r ache des mains 

d 'un soldat sa lance et lui en perce le corps . 

La réforme radicale dans la condition du sexe n 'eut 

lieu que lorsqu 'une nouvelle religion vint met t re la fem

me sous sa protection et la couvr i t du boucl ier de la foi. 

L a loi de la char i té et de l ' amour ré in tégra dans ses 

droits cet être fragile, dans les flancs duque l devait h a 

biter u n Dieu avan t de se révéler à 1 humani té . Cette 

loi avai t pour mission de purifier les moeurs d o 

mest iques , non par le conseil des philosophes ou pa r 

l 'autorité des législateurs, mais pa r l 'ordre même de 

Dieu. La fable obscène et s ans pudeur de la générat ion 

des d ieux , les lascives métamorphoses , les Vernis mon

daines au ciel, les Phrynes , et les La ï s sur la t e r re , tou t 

s 'écroula. 

Dès ce moment la chaire a r rache l'idéal de la ma t rone 

de la raison du beau poét ique, et après l 'avoir perfec

t ionné , elle le plante dans la terre sacrée qu'elle est 

venue cul t iver . Elle ne s'arrête point au type d 'Hécube 

et de Pénélope ; mais élevant l 'esprit et la condition de 

la femme jusqu 'à la dignité de contempler Dieu directe

ment et sans l ' intermédiaire de qui que ce soit, elle lui ins 

pire ce pu r et saint a m o u r de l ' immortal i té , qui c rée 
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des héros au service de la religioD, et fait de la femme 

un ins t rument actif de la réforme des mœurs ; elle eu 

fait un apô t re , un mar ty r , un exemple de vertu et d 'abné

gat ion. Dans l'épouse de Dieu , dans la sa in te , dans la 

femme mar ty r e , il existe un idéal infiniment supér ieur 

à la conception pa ïenne . Cette vierge chré t ienne qui con

sacre ses j ou r s à la régénérat ion de l 'humani té , est un 

type aussi subl ime qu'est touchan t celui d ' Iphigénie en 

Aul ide . La femme a rempli le t e rme de sa cand ida tu re 

à l 'émancipat ion. Cette cand ida tu re est due ent iè rement 

a u Chris t ianisme. B .· . . 4 . · , · · , · . . N . . , . - I J ¡ . | 

Cette répara t ion radicale exigeai t des siècles d 'épreu

ves et d 'expérience. Les législations rel igieuses, aussi bien 

que les législations poét iques , peuvent , dans leur appl i 

ca t ion , dépasser les limites fixées par la Providence . C'est 

précisément de ce lent t ravai l q u e s 'occupe la société 

byzant ine . Deux forces opposées agissent s imul tanément 

en el le . L 'une est la voix de l 'église, voix prépondé

r an t e et civilisatrice, qu i pénètre jusqu 'au foyer domes

t i que , qui veut a r r ache r la femme a u x affections ter

res t res pour l 'entraîner vers un vaste amour de l 'infini, 

p o u r la conduire dans une vie d'abstraction ; l 'autre est 

la force de la t radi t ion ant ichré t ienoe , qu i , fidèle a u x 

usages de la patr ie et au bonheur présent , veut tenir 

J 'épouse, la fille, la sœur , dans la s imple condition d o m e s 

t ique . L'Église parle au nom de l 'avenir , au nom d 'une 

loi divine, et elle crée une nouvel le société d a n s les en 

trai l les mêmes de l 'ancienne société; elle insti tue une légion 

de saintes femmes et de mar tyres , qui doivent servir de 

modèles aux générat ions présentes et futures. La tradit ion 

agit dans l 'intérêt du présent et de la famille, elle ma in t i en t 
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l 'état de la femme à peu près su r le même pied oèr l 'a

vait laissé le paganisme, tant soit peu pour tan t é m o n d é 

des impure tés de l 'ant iqne licence, et relevé par cette pu 

deur que la sévère é loquence de la cha i re , et l ' exemple 

de tant d 'éminentes ver tus avaient in t rodui te depuis peu . 

Telle est la lu t te , d 'abord ent re le mar ty r volonta i re et la 

maison , puis entre le couvent et la maison, qu 'on obser 

ve dans la société grecque , dans le cours de quatorze s i 

ècles, à l 'égard de la femme. 1· : éiutnd tA t>h 1» s*r/n. 

Il est certain que les peuples sep ten t r ionaux sont 

moins enclins que les peuples mér id ionaux à la j a lou 

sie. Chez les premiers , la femme n'a j amais subi cet te 

réclusion domestique à laquelle elle a été soumise en 

Orient de temps immémor ia l ! En F r a n c e , la te r re c las 

sique de la chevalerie et de la ga lanter ie , le beau sexe 

assistait a u x solennités publ iques , aux tourno i s , et se 

mêlai t à la société des hommes dans les salles des c h â 

teaux . Les romans des premiers temps par lent de fêtes et 

de banquets où chaque chevalier accompagna i t sa d a m e 

et la servait dans une assiette à par t . Cette familiarité 

fut, dans son or igine, une familiarité grossière, mais avec 

le progrès de (éduca t ion et des m œ u r s , elle s 'épura. 

Le spir i tual isme chrét ien vint en aide à la bonne édu

cation pour donner a u x relat ions entre les sexes devenues 

désormais faciles et courtoises , cette teinte d 'en thous ias

me myst ique, et de dévotion fervente , qui devait faire de 

l ' amour un maî t r e d 'honneur; d 'héroïsme et de fidélité. 

L 'amour de Dieu et l ' amour de ia d a m e furent presque 

une seule et même chdse. D'après le code d 'amour de I é-

poque , tout cheval ier loyal et constant envers l'objet de son 

culte pouvait être sur de l 'éternité. De son côté, la dame 
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ne se montra i t point ingra te à une vénéra t ion si exagérée. 

L 'a t tachement à son chevalier devait su rmonte r tous les 

périls les plus romanesques . C'est ainsi q u e se forma 

en Occident cet espri t de ga lan ter ie raffinée qui changea 

de fond en comble la condition d e la femme, et qui con

t r ibua si énergiquement à amél io re r son état dans 

des pays où existait encore le servage de l ' homme. 

Le courage moral redoubla sous le pa t ronage de la j e u 

nesse et de la beauté ; l 'audace dans les aventures guer 

rières ne connut plus de bornes . Et a ins i , grâce à l ' impul

sion donnée par la femme, la société occidentale ent ra 

dans une voie de foi, d ' amour et de témér i té , dans l a 

quelle elle parvint plus facilement à développer les forces 

mora les et physiques qui la dist inguaient . 

Le dévouement de la b r avoure virile à la beauté fémi

nine fut donc un acte complè tement é t ranger à la société 

orientale et an t ique de Byzance. Tandisqu 'en Provence la 

femme devenait un objet de cul te et de louanges poétiques, 

en Grèce, elle cont inuai t à cacher ses ver tus et ses pas 

sions dans la réclusion de la maison et du couvent . En 

Grèce, l ' homme ne subit j amai s l'influence du beau sexe 

au point de renoncer à l ' indépendance mora le de ses fa

cul tés . La vie d 'amour , de courtois ie , de ga lan ter ie , de 

politesse exquise , qui fut une source d'impressions et de 

sentiments au delà des Alpes , cette vie qui fournit à la 

gaie xcience tant de ressources de coloris romant ique , un 

tel luxe de soupirs , de l angueur s , et d e mouvements inté-

res*ants, celte vie, d isons-nous ; manqua à la société sté

réotype de la b ranche aînée de l 'Europe , et pa r consé

quen t sa l i t té ra ture or ig inale n'en por te aucune t race . 

La poésie domest ique de la Grèce a un au t re genre de 
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roman t i sme , tout différent du romant i sme Occidental; 

c'est un romant i sme puisé à toutes les combinaisons des 

passions , sauf à celle d e l ' amour galant et cheva le resque . 

Nous en par lerons en temps et l ieu. On ne doit po in t 

placer pa rmi les véritables productions de la muse hel lé

n ique ces personnages de femme éprise d ' amour , créés 

pa r des versificateurs de l'île de Crète su r le modèle i tal ien 

de Béatr ice et de Lau re , et accusés par les mœurs sévères 

du siècle d ' immoral i té et de dépravat ion. Ces types de 

femme, destinés au théâ t re , qui ne font que gémir tr iste

ment , que se plaindre de leur flamme, ces êtres plaintifs 

et chlorot iques , qui ne savent que confier, avec une mono

tonie de langage fastidieux, à leur nour r ice et confidente 

les par t icular i tés de leur secret, ne sont q u e de pâles r e 

flets de cet enthousiasme pour la plus belle et la plus fra

gile moitié du genre huma in , qu i , impor té en Orient p a r 

les chevaliers français , y laissa que lques t races d a n s , l e s 

mœurs et dans les souvenirs des classes aisées, mais qui 

finit bientôt,- sous l'influence de l ' imitation des modèles 

i ta l iens , par perdre son caractère o r ig ina i re , .J . : r j u 

L'I tal ie qui donna naissance à cette école b â t a r d e 

n 'eut jamais réel lement des inclinations à la ga lan te r i e . 

Les efforts de P é t r a r q u e n 'empêcheut point que le g é n i e 

de l 'amour italien ne change la galanter ie a r m é e de'..^ji, 

lance et de l'écu de la Provence , en une ga lanter ie ph i 

losophique , en une a rdeur sereiue comme le, ciel de la 

Toscane , en une chaste tendresse q u i sent les ha rmonies 

de Pla ton et de Saint August in . 

Les mœurs de la ville étaient donc dans l 'Orient g rec 

bien diverses ; et celles de la campagne et des c o m m u 

nautés autonomes étaient complètement opposées. Les 
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femmes ne sortaient pas de la maison sans avoir la face 
voilée (ττ, ΌΘ6Ν7ΐ ττ,ν δψιν επικαλύπτομαι. (Anne Comn). 
L a fiancée n'était vue p a r son fiancé qu 'au moment où 

elle devenait sa femme ; et nous pouvons rappor te r plus 

d'un exemple d 'empereurs qui s'étaient décidés à donner la 

main de leur fille à un membre des cours européennes , 

mais qui ne s'étaient point laissé persuader de les présenter 

à face découverte a u x ambassadeurs chargés , à leur re tour 

dans leur pays, de faire leur r appor t sur ces princesses. 

Il n'est point difficile de se représenter quelles ont été les 

conséquences pour la nat ion grecque dé ce manque d'es

pri t chevaleresque, lorsqu'elle se t r o u v a eu conflit avec 

les nat ions de l 'Occident, si différemment const i tuées. 

Il faut lire à cet effet l 'Alexiade, histoire écrite par une 

j eune princesse, célèbre pour son érudi t ion , son a m b i 

tion et sa beauté , et témoin ocula i re des effets que le sys

tème chevaleresque opérai t dans l 'armée des Croisés ; on 

y saisira sur le fait même la dispari té des conditions 

exis tant sous les murs de Constant inople , dans ce duel 

entre les champions de l 'ordre an t ique et les bouil lants 

héros de la société moderne . Dan^ son g rand a t tache

ment pour les usages de son pays , dans son orguei l 

pour les tradit ions hel léniques, qu'elle cult ivait avec 

tant de zèle, Aune dépeint les Croisés dans un état d'in

fériorité. Mais elle ne peut pour tan t que laisser échap

per à sa p l u m e plusieurs fois l 'admirat ion dont le publ ic 

grec est saisi à la vue de ces é t rangers si bel l iqueux et si 

audac ieux , quoique si cour tois et si ga lants . (APY , t<P^o t , iucl 

ψιλοκινίυνίτατοι, ούχ τττον Sï ΌΖΕΙ; scal γυναιχάρεσκοι)·; ei lé 

por t ra i t qu'elle a t racé de Rober t et de Bohémond, a fait 

c roi re à plus d 'une personne qu'el le n'a point vu ce der-
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nier prince sans une tendre émotion. L e carac tère in 

flexible d'Anne réfute à lui seul cette supposi t ion. El le 

regarde avec un regard de pitié les nobles cheval iers 

qu i s 'approchent d'elle, j e u n e fille de douze ans , et elle 

r ep roche , dans son histoire, a u x dames françaises d'avoir 

m a n q u é à {a pudeur en accompagnan t leurs cheval iers 

dans la guer re de la ter re sainte . Et cela nous fait sou

venir des lamentat ions du ch ron iqueur F ranzès , qu i , en 

décr ivant la prise de Constant inople par Mahomet I I , 

plaint surtout^ entre autres choses , le sort des j e u n e s filles 

g recques , qui sont tombées entre les mains de» b a r b a r e s , 

et soupi re sur leur beauté que LE SOLEIL N'AVAIT PAS ENCORE 

VUE. Il serai t , c royons-nous , intéressant et cur ieux de 

faire une investigation h is tor ique à l'effet de re lever , le 

contras te des mœurs de l 'Orient et de l 'Occident a u m o 

ment où elles se t rouvent face à face. P lus d 'une b r a n 

che de la l i t té ra ture , mais par t icu l iè rement le d r a m e et le 

r o m a n ret i reraient de ce r a p p r o c h e m e n t un immense 

profit . 

L 'époque mémorab le , dont nous sommes souvent ob l i 

gé de par ler , celle q u e les historiens ont fixée comme le 

point qu i m a r q u e le passage d 'une ère à une a u t r e , nous 

voulons par le r de la chute de Constant inople , a p p o r t e 

aussi à la condit ion de la femme de l 'Orient ce même 

renversement qu 'e l le a appor té en tan t d 'autres part ies de 

l 'ordre social . 

L'esprit de résistance qu i se révéla dans les provinces , 

les h a m e a u x , les communau té s isolées, devint la base et 

le pivot de l 'éducation domest ique . Dans les pays m o n -

tueux et d'un accès difficile, pa r tou t où une organisat ion 

au tonome échappe à la conquê te , pa r tou t où règne la 
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réaction sons la forme du c lepht isme, les mères , les 

filles, les épouses des pall icares cont rac tent , dans le 

commerce de la famille, nne haine te l lement implacable 

pour l ' impudent Musulman, que souvent elles abandon

nent les soins domest iques , déposent la j upe et suivent 

leurs maris dans leurs entreprises péri l leuses. 

La femme de i 'Epire, du Magne et de quelques îles de 

l 'Archipel, par t icul ièrement celle d 'origine dor ique , n 'est 

cer ta inement plus l'être séquestré dans le gynécée, ni 

l 'helléniste pédantesque de Byzance, ni ce type o r ageux , 

créé pa r le théâtre grec . Sa passion est aussi s imple 

qu'elle est nouvel le su r la scène réelle de la vie: c'est l a 

répugnance pour l ' ignominieux esclavage, c'est la profonde 

dou leur qu'elle éprouve en préparant dans son sein le lait 

&è Vèstlavage; selon l 'heureuse expression de Byron . Ce 

sentiment, qui n 'es t point un simple sent iment , mais plu

tôt une passion, elle l'élève à un degré éminent de civis

me et de magnanimi té . Nous voyons déjà, dès les p re 

miers jours de la dominat ion t u r q u e , la maison en

vahie pa r ce singulier pat r io t isme, quand les femmes 

abandonnent l 'aiguille et la quenouil le pour exci ter 

leurs maris et leurs an t res parents à faire la gue r 

r e . L' incontinence de l 'ennemi décida en g rande pa r 

tie de ce changement du carac tè re de la femme. Quand 

A m u r a t e n v o y a Ali -Pacha, son fameux général , pour 

combat t re à la tête de qua ran t e mille soldats, le moderne 

Py r rhus de I 'Epire, Scanderberg , déjà maî t re de Croïa , 

les populat ions de l 'Albanie restèrent al térées devant le 

nombre de l 'ennemi, et l 'armée même du héros c o m m e n 

çait à se laisser al ler au découragement . Dans ce moment 

cr i t ique, les femmes ne perdent point leur présence d'esprit; 

elles courent au temple , en détachent les images sacrées, et 

précédées du symbole de la c ro ix , elles se dir igent vers 

le camp , où elles emploient les exhor ta t ions , les p r i è r e s , le» 

l a rmes , et finissent par faire renaî t re chez le soldat le cou

r age évanoui , et le font marcher au -devan t de l 'ennenvi .La 

bata i l le fut donnée et la victoire ceignit de n o u v e a u x lau

riers le front de Scanderberg . Ce fut là |e premier t r o p h é e , 

que le Christ ianisme éleva sur l ' islamisme confondu. Dans 

les actions de grâce adressées par les Albanais au S a u v e u r 

après ce t t e j o u r n é e , les femmes furent les premières à 

entonner les cant iques que l'Eglise or ientale chante en 

pareil le occasion. Mais des ténèbres impénétrables cou

vren t encore Thistoire int ime de ces peuples . Combien de 

Jeanne d 'Arc, combien de noms dignes peut -ê t re de figu

re r près de ceux de Bayard et de Duguescl in , ne sor l i ron t -

ils pas un j o u r pour laisser s u r le lieu du supplice le sou

venir d e l 'héroïsme de la femme et de l 'exécration de la 

t y r a u a i * ! . ;-t >·.! 'N«i n\ IV/ ty'ÏU ·'•••' • 

Mais ce qui ne s'est vu nuHe par t , n i en F r a n c e , n i 

en Espagne , et qu 'on peut appeler phénoména l , (car c > s t 

le produi t indigène de celte période d 'agitat ion), c'est; le 

ca rac tè re de la femme grecque , du moment o ù elle a 

endossé les habits et l ' a rmure de l 'armatole et qu 'e l le se 

lance dans la car r iè re épineuse du clephte. L a p u d e u r ne 

lu i permet point de dévoiler son sexe , pas même à ses 

compagnons d 'a rmes , et le sein é t roi tement se r ré , elle est 

capable de dissimuler son sexe pendant de longues an

nées sans soulever le moindre soupçon. Il existe d e u x 

chants qui nous ont conservé le souveni r de tels e x e m 

ples , auxque l s on pou r r a i t bien appl iquer les vers de 

Mezzanotte: . . . · . : · 
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Ah ! non è Vf r che débile 

In femminile petto 

Aima si c h i u d a : fervido 

Senton di Pat r ia affetto ;nfl Js ",»n 

Libère donne anco r . (1) 

Voici un de ces Chants : VT-f'çt l i 

« A Saint-Elie près le p la tane , là haut à la fraîche 

source , les trois capitaineries des clephtes t iennent con 

seil. Les moutons et les chevreaux sont à la b r o c h e ; 

ils ont du vin d o u x pour exci ter la gaieté. Il y a aussi 

pa rmi les pallicarès un beau ga rçon , qo i leur verse à 

boire , un jeune h o m m e , beau c o m m e le soleil , b lond , 

avec des y e u x noirs . C'est une j e u n e fille qui depuis 

qua t re ans se t rouve avec la bande , et personne de l a 

t roupe ne s'en était encore aperçu . Mais un j o u r , t an 

dis que la t roupe s'exerçait au sau t et au d isque , dans 

on effort qu'elle fit, dans sa grande b ravoure , les t sapra-

zia se dégrafèrent , et l'on vit un sein beau comme u n 

c i t ron, frais comme le cèdre . Les capitaines et les pal l ica

rès la regardent tou t ébahis , ils se regardent les uns les 

aut res et restent interdits . Tous l ' in terrogèrent , lu i d e 

mandant : Jeune fille, quelle est la mère qui t 'a donné le 

j o u r , quelle est cette mère heureuse ? — - F r è r e s de quo i 

étes-vous surpr i s , de quoi vous émervei l lez-vous? Une 

mère me mit au j o u r moi aussi , une mère comme la v ô 

t re . J 'a i fait des orphel ines d 'un g rand nombre de j eunes 

filles t u rques , j ' a i fait des veuves pa rmi les femmes des 

Albanais . . . . Mais à présent que mon sein s'est décou

ver t , il ne me reste plus qu 'à en t re r au couvent .» 

Un au t re chan t du même genre a toutes les appa rences 

(1) Fasli délia Gracia uel sccolo XIX p . ( f f , 
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de la romancé oceidentale.Ul est r iche d 'héroïsme, d'affe-
A 

ctions et d ' images plus que tou t a u t r e chant c lephl ique , et il 

rappel le , mais plus p i t toresquement , que lques unes des vier

ges d 'Ossian, qui suivent a rmées leurs aman t s au combat . 

Ce chant est inti tulé: Vamant valeureux; s'il n 'étai t r e 

m a r q u a b l e par la circonstance que c'est u n de ces chan ts 

rares dans lesquels le pallicare se mon t re sensible a u x 

at t ract ions de l 'amour, il le serait par son ca rac t è re essen

t ie l lement d rama t ique . Le voici: 

» C'est le mois de mai; c'est le mois de la f ra îcheur , 

du pr intemps et des rossignols. Les vlaques (bergers) s 'en 

vont à la mon tagne , les braves y vont aussi . Démos s e 

p répare également à r en t re r dans la car r iè re du c lephte . 

De nuit il sellait son coursier , de nui t il le ferrait; il 

lui mettait des fers d 'a rgent et des clous d o r é s , il lu i 

mettait; des élr iers tressés . avec des baisers. E t la fille 

qu i l 'aimait, la j eune fille dont le cœur bat ta i t pour 

lu i , d 'une main elle tenait la lumière pour l 'éclairer, d e 

l ' au t re , le verre avec lequel elle lui offrait à boi re . A 

chaque Verre qu'el le offrait elle disait avec t r is tesse 

et répétait souvent: -— 0 Seigneur,! p rends-moi qvec toi , 

prends-moi avec toi ! h é ! de grâce ! prends-moi avec 

toi là où tu vas î je préparera i ton souper , j e te p répare 

rai ta couche , j e te verserai à boire , comme à un r&i, j e 

t endormira i comme un p r ince ! —- Là où je vais , enfant , 

les* jeujnes filles n 'y vont pas ; peuvent-el les rester dans 

les tanières des . loups et dans la société des bêtes féroces? 

C'est là que demeurent les a rmato les au cœur de lion, les 

clephtes intrépides. «— O mon Se igneur ! prends-moi , oh 

de grâce î prends-moi avec t o i ! fu me donneras les a r 

mes de l'arinatoie^ le fusil du) claphte; j e le chargera i à t es 

2 3 
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dominat ion, qui de plus en plus s 'amollit et devient soup

çonneuse èt féroce dans le sent iment de sa p ropre fai

blesse. Cette révolut ion s'insinue dans la famille, el le p é 

nètre j u squ ' aux mystères de la c h a m b r e nupt ia le , e l le 

envahi t ce qu'il y a dans le monde de p lus m o u , de p lus 

affable et de plus expansif, le cœur de la femme. E t t a n 

dis que la famille g recque organise des moyens de rés is 

t ance , tandis qu'elle fait des murs de sa maison un r e m 

par t cont re les progrès de la ba rbar ie , la société t u r q u e 

q u e fai t -e l le? A l ' intérieur, elle goûte t r anqu i l l ement 

l 'oisiveté du HAREM, de ce foyer ignominieux de la déprava 

tion domes t ique , et elle prodigue pour entre tenir des escla

ves, des eunuques e t des danseuses égypt iennes, les sueurs 

des mécréants ro i a s . A l 'é t ranger , ma lgré les r appor t s 

in t imes établis (après la fameuse capi tula t ion de 1G7.3, 

qui s t ipulent la rest i tut ion des L ieux-sa in t s a u x ca thol i 

ques) avec le cabinet français, et é tendus , sous les ausp i 

ces de la cour de Versail les, à la plus grande par t ie des 

cabinets européens , ma lgré son entrée presque solennelle 

dans le giron des Puissances chré t i ennes , la société t u r q u e 

ou son gouvernement , commence à éprouver les effets 

de la l angueur et de l 'accablement eu face des ter r ib les 

dangers qui l ' en tourent . 

Le "démembrement de la Pologne et le trai té de Kaii-

nardj i , sont- deux événements fatals pour la polit ique o t 

tomane , deux événements salutaires pour l a r égénéra t ion 

des nationalités chrétiennes en Orient . Dès cet ins tan t 

sonna l 'heure fatale de la conquête . « Depuis cette pa ix , 

dit M. Hau lmer , l a Russie a. été l 'oracle des négociat ions 

diplomatiques suivies auprès de la Por t é , l ' a rb i t re de la 

pa ix ou de l a g u e r r e , l a m e des affaires les plus impor 

tantes de l 'Empire .» ' . . ' · - . • 

cotés , j e le ferai re tent i r sous ton ombre ' ! -7- Là où je 

Tais, enfant , les j eunes filles n'y vont point ; là combat 

tent des braves renommés qui savent manie r le sabre . — 

T u m'habi l leras en p reux guer r ie r , tu me feras endosser 

l ' a r m u r e d u Tsami , tu me donneras aussi un cours ie r 

bien h a r n a c h é , et si j e ne me bats pas comme toi , r e n 

voie-moi a lo rs .—Mon enfant ne p leure point ! Puisque lu 

le v eux , je te p rendra i avec moi . Nous marcherons donc 

ensemble dans les régions des neiges et des glaces.» 

Un au t r e chant non moins beau que les deux précé

dents a p o u r sujet une j eune fille d 'Épire , qui préfère la 

vie c lepht ique au j o u g du mariage: 

« Les champs m a n q u e n t d 'eau, les montagnes m a n 

quen t de neiges. La malheureuse Arél i manque elle aussi 

d 'eau sur son roche r sol i taire . Depuis douze jou r s elle 

est privée de toute nour r i tu re ; depuis douze jou r s elle ne 

peu t désal térer sa soif. Sa pauvre m è r e l 'avait suppliée, 

sa mère lui répétait souvent: — Mon Arél i , donne-moi ta 

paro le , que j e tiens pour toi un financé ! — Mère, je te 

l 'ai dit une fois; je l'ai di t , trois fois, je l'ai répété cinq 

fois: j e ne veux point al ler à Dimizza, ni à Dimizzane ! 

Mais j e prendrai le chemin de Calav ryla , là où demeuren t 

les c lephtes , les clephtes qui po r t en t . l e cos tume des Tsa 

m i , qui portent des pistolets d 'a rgent , des jus taucorps et 

de lourdes a rquebuses .» - . · / 

On le voit b ien, nous assistons à une t ransformat ion so

ciale du p lus bizarre ca rac tè re . E n pa rcouran t les districts 

m o n t u e u x et les communau té s au tonomes de la Grèce 

conquise , nous r e m a r q u o n s les signes d 'une révolu t ion 

mora le don t les résul ta ts ne p o u r r o n t , avec le t emps , q u e 

p rendre une at t i tude menaçante-' et imposante envers l a 
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Le trai té de Kaïnard j i , conséquence du démembremen t 

de la Pologne, prél iminaire du démembrement- qui m e 

nace l 'empire des Osmanlis , imposa à Ja Turqu ie u n e 

m a r c h e ré t rogarde ; ce traité donna une r ivale au p ro tec 

tora t des chrét iens , il c réa un imperium in imperio, et en 

flamma les espérances des popula t ions , Jusqu 'a lors ma in 

tenues dans la sujétion pa r un absolut isme sans contrô le . 

Cette marche aseendente d e la c o m m u n a u t é chré t ienne 

s effectuant lentement dans le silence de l 'histoire, et à 

1 insu non seulement du monde ex té r ieur , mais du d o m i 

na teu r même , est un des phénomènes les pins intéressants 

que nous offre l 'histoire de la civilisation, et il fait un 

vif cont ras te avec la décadence de la conquête . Nul le 

pa r t on ne voit d 'une maniè re plus manifeste l 'empreinte 

du doigt de Dieu, de ce doigt qui opère les miracles dans 

l e mystère , et qui révèle son action bienfaisante m ê m e 

p a r les calculs de l 'égoïsme et par les logar i thmes d 'une 

pol i t ique ambit ieuse ! Lo r sque , avant 1 insurrect ion de 

l 'année 1 7 6 9 , qui dévoila a u x cabinets les aspirat ions de 

l a raee grecque , les chrét iens devinren t maî t res par s u r 

pr ise du vaisseau amiral (1760) et le conduisirent a u x 

chevaliers de Mal t e ; lorsque sur les représen ta t ions d u 

Sul tan en fureur , qui demandai t une satisfaction à la 

F r a n c e pour la perte de ce qu ' i l appelai t son trône de 

mer, et qu 'à la sui te de cet te affaire l 'ambassadeur Ver-

gennes écrivait : 1 

« La gra t i tude ne fut j ama i s la ver tu de cette nat ion; 

son orgue i l , qui la pdr te à e r ô i r e que tou t lui est dû , 

lu i laisse peu la l iberté de sen t i r le pr ix dé la complai 

sance , dés at tent ions et de l 'amitié q u ' o n lui marque s 
qui aura i t pu dire alors à ce perspicace d ip lomate , t an 

dis qu'i l écrivait sa dépêche à Louis XV, que cet acte 

insignifiant de surpr ise , fait p a r i e s Grecs su r le trône d u 

Sul tan , contenai t le ge rme de la plus grande révolut ion 

du XIX siècle, et que taudis qu'il recommandait à son. 
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souvera in d e donner à la Por te one satisfaction, tout en 
t r a i t an t les T u r c s comme des enfants à qui Von pardonm 

leurs mutineries, un descendant de Louis XV, soixante ans 

plus tard, aura i t r ivalisé avec Tchesmé e t S i n o p e , en b r û 

lant dans la baie de Navar in toute u n e flotte de trônes de 

mer, appar tenant à son allié d 'ancienne da te?—Bia is r a s -

s u r o n s - n o ù s ! — m a l h e u r au monde , si les contradic t ions 

d e la polit ique, n'étaient point les plus cr iantes con t rad i 

c t ions , et si les incohérences et les revi rements des con
seils ne venaient point souvent en a ide à< la jus t i ce . 

Mais revenons à la femme souliote. Que lque lect r ice , 

fatiguée dès passions vaporeuses d 'Eloïse, de Ju l i e t t e 

et d e Virginie re t rempera son âme énervée dans les 

exemples de puissantes ve r tus , et t rouve ra u n e d i s 

t ract ion contre l 'ennui, dans l ' image réelle d 'héroïnes 

qui ont eu pour théâtre l 'histoire, et dont le r oman e u t 

p o u r int r igue les péripéties t ragiques de la patr ie . 

Despos est renfermée avec plusieurs femmes et p lus ieurs 

j eunes filles dans la tour appelée Dimula , lo rsque Y u s u f A -

rab , surnommé le buveur de sang, vient au fort de Régu las 

se, construit sur un cap„de l 'Epire, non loin de Soul i , pour 

massacrer les familles qui y avaient cherché un abr i . 

Despos , mitrai l le les Turcs du hau t de la tour où elle se 

t rouve; mais voyant la résistance inut i le , l a sublime sou

liote se tourne vers ses compagnes et leur demandé 

si elles veulent mour i r en hommes , si elles préfèrent la 

mor t à l 'esclavage. Toutes répondent unanimement qu 'e l les 

préfèrent la mort au déshonneur . Alors Despos les fait 

asseoir à ses côtés s u r une caisse pleine de muni t ions . 

D'une main el le élève la c ro ix sur laquelle elle a t t i re les 

regards des mères et des enfants en la rmes , dé l 'autre elle 

jrrènd un tison ardent , met le feu a u x poudres , et fait 

sauter en l 'air la touf et les familles. Le rapsode n 'a 

point fait défaut à cet événement héroïque: 

«On enjend un grand fracas, un bruit prolongé de coups 
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de fusil, serai t-ce le freinte de noces? Serai t-ce, l e c h o d 'une 

fête de famille?Non; ce n'est ni l'écho d 'une fête de fami l le , 

n i le t répignement d e la danse des noces , c'est la bel le 

Despos, qu i , assaillie pa r des hordes d 'Albanais dans la 

t o u r de Dimula , combat cont re eux en tourée de se* fil

l e s , de ses brus et de ses nièces. — F e m m e de Geor 

ges •(*), que fa i s - tu? mets bas les a rmes; ne sais-tu donc 

p a s que tu n'es plus à Soul i , que désormais tu es l 'esclave 

du Pacha , la pr isonnière des Albanais ? — S i Souli a c a -

pi tuléj si la tour de Ch iapha est tombée au pouvoir des 

T u r c s , Despos n'a point fait et ne fera point des Liap i 

ses se igneurs . A ces paroles , elle prend un tison ardent 

et appel le a u t o u r d'elle les vierges et les épouses. — Qu' i l 

n e soit j amais dit que nous sommes , mortes esclaves des 

T u r c s ! Mes enfants , e m b r a s s e z - v o u s ! Mille car touches se 

t rouva ien t là; elle y met le feu. La poudre s 'enflamme; 

les femmes sautent en l 'air.», ' *· V--'. 

Le fait suivant chan té par So lomos dans son élégie sur 

la mor t de Lord Byron , n'est pas moins t rag iquement su 

b l ime . Ce sont des femmes grecques q u i , poursuivies p a r 

les Turcs à t r avers les bois de la Thesprol ie jusqu 'aux r o 

chers de Zalongos sur les bords de la mer ionienne, p r é 

fèrent se je ter dans les flots plutôt que d e t o m b e r au 

pouvoi r des sicaires d'Ali. 

t L 'amour de la l iberté a r éun i les femmes souliotes 

su r les extrêmes confins de Zalongos et ici il les jeta dans 

les furies de la danse. Ni les noces, ni les festins n'ont vu 

Une danse pa re i l l e ! D'autres êtres plus innocents dan-, 

saient dans le sçin de ces- f e m m e s . — Les robes gonflées 

et les 'chevelurés éparses sifflaient au g rand vent, A cha

que tour de la danse fatale il manqua i t u n e femme de la 

crête du précipice; à chaque toiir il manqua i t u n e femme 

(*) Despos était la .veuve du capitaine Georges B o n i , Un artiste GREE 

des plus distingués, M. D. Vejs a éteruU» ce fait SUR la.tente arec ou ta
lent admirable. 
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sans qu'on entendit le moindre gémissement , ni d 'aut re 

bru i t que celui que faisait son c râne en se br isant l o r s 

qu ' i l roulait le long des roche r s . » · . < 

Un cas semblable eut lieu, quelques années p lus t a rd , 

dans une l i e de la mer Egée . Lorsque les hordes tu rques 

pénétrèrent dans les ruines fumantes de Psa ra , un g r o u 

pe de femmes qu i avaient combat tu j u s q u ' à ce m o m e n t 

avec une opiniâtreté invincible, se réfugièrent s u r le r i 

vage où , accablées par le nombre , elles cont inuèrent à se 

défendre. « Les filles d ' [psara , dit l 'historien français (*), 

témoin ocula i re des pr inc ipaux événements de la r é v o l u 

t ion , n 'at tendaient plus de secours , et ne pouvan t résister 

a l 'ennemi, forment le projet magnan ime de se soust ra i re 

à sa brutal i té par u n trépas volonta i re . El les se pressent 

su r le r ivage ; les flots boui l lonnent au-dessous du r o 

cher o h elles sont réunies . Cependant les Musulmans 

avancent ; ils n'ont plus qu 'un pas à faire pour saisir l en r 

p ro ie . Alors , ô .prodige d é c o u r a g e et de l ' amour de la 

l iberté t Ces femmes qu i semblaient tout à l 'heure au t an t 

de héros , je t tent au loin leurs a rmes désormais inuti les; 

elles font briller a u x yeux du cupide Osmanlis leurs b i joux 

et leurs richesses dont il se croit déjà le maî t re ; elles lèvent 

leurs enfants d 'une main , et ces fragiles t résors de l ' au t re ; 

elles semblent offrir au ciel ce double sacrifice. Leur geste 

est comme le salut de mor t des héros de la Tabia : elles 

lancent dans l 'abîme tout ce q u e l l e s ont de précieux s u r 

Ja t e r re , et répétant ces danses funèbres des femmes sou

liotes, dans les précipices de Zalongos , elles s 'entrelacent 

p o u r la dernière fois : un même é lan les en t r a îne . L a 

m e r s 'ouvre, et les vierges d ' Ipsara , les veuves des. b r a 

ves , ïa postérité des hé ros , t ou t d isparaî t anéanti.»' . -

Les barbares habi tués à mépriser la femme comme u n 

ê t re purement matér ie l , n'en c roya i en t pas leurs yeux . 

P o u r eux c e spectacle tenai t de la fable. Fai tes donc u n 

C) Raffenel, Histoire DES «vénemeuts de h Grèce, p . 216. 
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mar tyr de cet ê t re q i i naît et qui Vit dans la méph i t i que 

a tmosphère du se j r a iHiw.ni· - - , • · . - , 

C'est dans ce genre de tab leaux et de contras tes que les 

p rogrès grandioses faits par la chrét ienté sous les ausp i 

ces de l 'Evangile sont su r tou t mis en relief. 

Comparez encore , si vous voulez, ces grecques de Psa-

r a a u x femmes Troyennes dans Hécube . La féconde 

imagina t ion du poëte a épuisé toutes les ressourcés de l 'art 

p o u r rendre intéressante et pathét ique la s i tuat ion d e ces 

femmes au moment où elles sont faites prisonnières p a r 

les Grecs. En face de la perspective lugubre qu'elles ont 

devan t elles le lendemain de cette horr ib le nu i t de ru ine s , 

de fumée, et de cendres , les ma lheureuses s ' abandonnent 

à des lamentations dont l 'éloquence déch i r an te vous é m e u t 

les entra i l les . Elles se figurent déjà dans la maison 

d 'un g rec , rédui tes , après tant de gloire et de prospéri té , 

à garder ses effets, à ba layer sa d e m e u r e , à p rendre soin 

de ses fils, à travail ler sur son métier , et p o u r comble de 

m a l h e u r , à ^satisfaire peut-ê t re son bruta l capr ice , p o u r 

devenir ensuite la femme d'un de ses esclaves. Les la

menta t ions de ces jeunes femmes sont soutenues par tout 

le luxe des contras tes et des pathét iques réminiscences 

que peut inventer l ' imagination de celui qui fut considéré 

p a r ses contempora ins comme le plus t r ag ique de tous 

les a u t e u r s d ramat iques . Mais néanmoins dans u n m o 

m e n t auss i cr i t ique que celui daus lequel se t rouvent les 

femmes.et les filles malheureuses des Troyens , le théâ t re 

g rec -n ' a s u inventer que des , lamenta t ions de l 'orguei l , 

que des images mélaucolique's, il Uu p u t r ace r qu 'un 

hymne,'.1 hymne funèbre de la patr ie . ' Le dévouement h é 

r o ï q u e , le mar ty re , le sacrifice de la vie su r l 'autel de la 

pa t r i e , l 'action de préférer la mort à l 'esclavage, ce sont 

des é lans d'une vertu q u i est restée i n c o n n u e à l a r t de 

l 'époque pa ï enne ; « Ainsi doac^ ô ma patr ie , ô Lion, t u 

ne seras plus comptée parmi les villes imprenables 1 Tan t 
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elles étaient épaisses ces nuées de,Grecs qu i t 'ont enve lop

pée de toutes parts ; t an t elles étaient nombreuses ces lan-> 

ces qui t 'ont r avagée ! Tu t'es vu dépouil lée de ta cou ron 

ne de tours ; la fumée t'a noircie et h ideusement soui l lée . 

J a m a i s , hélas! j amais je-ne dois r en t re r dans ton enceinte . 

« Ce fut au milieu de la nui t que se consomma n o t r e 

r u i n e ; à l 'heure qui suit le repas du soir et où un d o u x 

sommeil se répand sur lçs paupières . Qui t tant les chants 

j o y e u x , les plaisirs de la fête, mon époux s'était é tendu 

su r sa couche , ses armes négl igemment suspendues,, sans 

songer à ces batail lons ennemis qu i , des va i sseaux , m a r 

chaient en foule contre Tro ie . 

« Ë t moi , rassemblant sous une bandelet te , a t tachée 

avec grâce , ma chevelure flottante, les yeux fixés sur le 

méta l bril lant qui répéta i t mon image , j ' a l la is auss i 

monte r su r la couche pour m'y l ivrer au sommeil , quand , 

tou t à coup , un grand bruit parcour t la ville? ce sont 

des voix, guerr ières qu i crient dans les rues : « Fils des 

Grecs, q u ' a t t e n d e z - v o u s ? q u ' a t t e n d e z - v o u s , pour r e n 

verser la c i t ade l le .d l l ion et ré tourner dans not re pa t r i e? 

a J 'abandonne m o n lit, à demi-yêtue , comme une j eune 

fille de Sparte ; j ' embras se l 'autel de Diane, /hélas I bien 

va inemen t . Voilà qu 'on m'ent ra îne sur la mer , après 

avoir vu pér i r mon époux , après avoir de loin contemplé 

une dern iè re fois ma ville na ta le , lo r sque , s 'élançant du 

r ivage , et reprenant sa rou te , le vaisseau m'eut séparée 

p o u r toujours de la ter re d l l i o n . . -Malheureuse ! en. cet 

ins tant j e me sentis défaillir de douleur.- y • · 

« J e dévouai à la vengeance des D i e u x , avec, le pas 

teur de l ' Ida, avec le funeste Pa r i s , celte sœur des Dios-

cures , ce t t e . Hélène qui m'a pe rdue , qui m'a bannie^ 

proscr i te , par ^son hymen , que dis-je, un , hymen ? non: 

c'est 1e fléau d 'une fur ie . Puisse la mer ne la point r a 

mene r dans sa patr ie ! puisSert-elle ne rentrer j amais sous 

le toi t de ses pères ! ». ' 

http://sejraiHiw.ni�
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. l\ouvelles diverses. 
— 00· — 

I I est enfin positif que les commet tans de M r ^ W i l k i n , 
ont ent ièrement approuvé le projet de l 'établissement 
d 'une banque Impériale à Constant inopie, dont le but 
principal est- la refonte des vieilles monnaies- et le re t ra i t 
des ca imès . · · 

Le capital de celte banque s'élève "à 12 mill ions de 
L . S t . Le concessionnaire s 'engage à prê ter au g o u v e r n e 
men t t u r c , S millions de. L . St. su r le capital des 12 
mill ions, à 6 O/o d ' intérêt et au pair; le reste devant ê t re 
affecté par le dit concessionnaire à l 'établissement d 'une 
b a n q u e . -Le gouvernement impérial accorde au conces
s ionnai re , le privilège de l'émission de billets de banque , 
jusqu ' à concur rence de 8 millions de L. St.; ma i s il en 
ga ran t i t en m ê m e temps le remboursement , à l 'époque 
où ces billets devront ê t re retirés de la c i rcu la t ion . 

Tel e s t en r é sumé le résul ta t définitif des-négociations 
poursuivies dans ces derniers temps, en t re la S. P . et la 
compagn ie représentée pa r M r . \Vi lk in . La b a n q u e inir 
per ia te de. Gonstantinòple, destinée à racheter les vieil 
les monnaies et les Caimès, part icipe plutôt de la na tu re 
d 'une succursa le du t résor publ ic , que d une banque c o m 
mercia le p roprement d i te . 

En nous bornant donc à examine r cette impor t an t e 
inst i tut ion de crédit , au point de vue purement financier, 
nous ferons observer que le privilège accordé au. conces
s ionnaire de racheter les Caimès, par des billets de banque, ' 
tout en étant profitable à la compagnie qui a u r a a ins i , 
ou t r é l ' intérêt de 6 ;O/o , sur uh, capital de S mill ions de 
L . St.. un surcroî t de bénéfices provenant de là mise en 
circulat ion ' de ses billets, n est- pas moins avan tageux au 
rég ime monéta i re de la T u r q u i e , . t a r les' billets de banque 
sont de na tu re à inspirer au publ ic .uri peu plus de c o n 
fiance que les Caimès. " , 

Remarquons pour tan t qu'à l 'expiration du privi lège, dont 
la durée a été fixée à 3 0 ans,"les billets de banque montant 
à 8 millions de L , St< seront réversibles au t résor , qui en 

La femme de l 'Epire et de Psa ra qui a vu son mar i 

tiré sons ses y e u x , Gavcto-r' î5oû<ï' dxoi'rav, fait mieux que de 

se ' la isser t r a îner au r ivage e t d ' invoquer la vengeance 

des Dieux sur la personne qu i fut la cause de la ca tas 

t rophe de sa patr ie . Plutôt que de devenir esclave, 5 O Û À * ëv 

Ç*tv-/) j(9ovl, elle cherche dans les flots une mor t g lor ieuse . 

Eur ip ide a dépeint la fougue de l ' amour conjugal dans 

le sein de Ja femme grecque aVeç beaucoup plus d'affec

tion et de douleur . Evadne , dans les Suppliantes, cette 

épouse affectueuse, qui veut se je ter du hau t d'un rav in , 

et elle se je t te Sur le bûcher de son mar i lué^ est une des 

créat ions les plus touchantes de l 'ancien génie d r a m a t i 

q u e . Néanmoins , le sacrifice personnel n'a pas encore a t 

teint les proport ions patr iot iques . La malheureuse fille 

d 'Iphis, ayant été in ter rogée par son père su r la n a t u r e 

de la victoire qu 'el le désirait obtenir par le sacrifice de 

sa propre vie, répondi t qn'elle voulai t va incre en ve r tu , 

toutes les femmes que le soleil éclaire; e t quelle est-elle 

cette v e r t u ? Elle s 'explique. Serai t -ce le t r iomphe de 

la patrie ou de la re l ig ion? N o n ! cette ver tu consiste 

à se consacrer à la mémoire de son mar i , c'est une 

ver tu domest ique , parei l le à celle de la veuve indien

n e . Elle veut tiijvQowcïv L e sent iment de la vierge 

Macarie dans les Héraclidts n'en diffère pas beaucoup . 

Macar ie p ré fè re elle aussi la mor t à une condition indigne 

de sa naissance. L 'Héroïne meur t en effet, ainsi qu'elle l'a 

annoncé , pour ses frères e t"pour e l le -même. Mais nous 

l 'avons déjà Ait plus haut ; là femme, dans le théâ t re 

g rec , n'est que l'écho' des passions doniestiqués, et rien de 

plus*» Ce n'est que l 'amour chrét ien qui a élevé cet ê tre 

à la dignité his tor ique et human i t a i r e , après l 'avoir pu-

rifjè dans les hécatombes , dans le 'martyre d e quat re siè

cles de persécution. · < " 

[La suite prochainemmt). 
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a garant i le remboursement , et ce sera a!or3 à r ecommen
cer la même opération; c'est à d i re , à contracter de n o u 
veaux emprunts plus ou moins oné reux , afin d'obvier a u x 
inconvénients de la dépréciation de billets non rembour
sables, de la fluctation d e s c o u r s , de l'instabilité ou de 
l ' incertitude dus t ransact ions etc. inconvénients aussi g r a 
ves que ceux qui on t forcé le gouvernement tu rc à r e 
cour i r à la puissante compagnie anglaise représentée p a r 
M r . W i l k m . · ' 

C'est ainsi que la banque de Vienne, qui fut définiti-
vent organisée en 1 8 1 7 , pour amor t i r le papier-monnaie 
en circulation, le remplaça au t aux de 2 5 0 pour 1 0 0 par 
des billets au por teur ; mais à mesure que la masse des 
billets de banque mis en circulat ion, en échange de l 'an
cien papier -monnaie augmenta i t , la banque se voyait obli
gée de renforcer ses fonds de réserve en n u m é r a i r e , p o u r 
faire face au remboursement de ses billets. 

Or , la banque n 'étant pas en mesure de satisfaire à cette 
obl igat ion, 1 Eta t s 'engagea à la i fournir les fonds qui lui 
étaient nécessaires pour la poursui te de l 'opération du 
racha t du papier monnaie; et pour être à même de rem
plir cet engagement , l 'État con t rac ta , en 1 8 2 3 , un em
prunt de 36 millions de il. dont le produi t fut abandonné 
à la banque . 11 en sera de même de la Turqu ie ; mais dans 
tous les cas, en poli t ique, comme en finances, ç e s t encore 
un gain , que d 'a journer la solut ion de difficultés q u o n 
né peut pas vaincre^ -au r isque de les re t rouver plus 
g randes dans un avenir plus ou moins éloigné. 

— Nous lisons dans le Jou rna l de Constant inople , en 
date de 21 Janvie r . 

J « De fausses pièces e u imitation des Caïmès nouve l le 
men t émis, et que tout le monde n'est pas en état de 
pounaî t re , ayant é té ces jours-ci mises en ci rculat ion, le 
gouvernement Impérial vient de p rendre les mesures p ro
pres a obvier à u n tel inconvénient .* 

Les billets de banque qui do iven t les remplacer seront-
ils à l 'abri de ces falsifications? 

— Rien ne prouve mieux la barbar ie dans laquelle sont 
plongées les populat ions m u s u l m a n e s , que les out rages 
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qui sont journel lement prodigués anx tombeaux des bra
ves qui sont morts pour la défense de la Tu rqu i e . 

Nous lisons dans la cor respondance de Gallipoli , d u 
journa l de Constant inople. « A peine le dernier soldat 
avait-il abandonné Gallipoli , que les croix dé fer, qu i 
surmonta ient plusieurs tombes ont élé a r rachées ; ensui te 
on s 'est a t taqué aux modestes croix de bois, qui de loin 
en loin marquaien t la place où reposse un brave ; puis 
o n a renversé et brisé les barr ières qui en toura ien t q u e l 
ques t ombeaux , entre* aut res c eux des généraux Carbu-
cia e t Ney, et enfin on vient dern ièrement de briser en 
trois part ies la colonne en marb re , hau te de deux mètres 
envi ron , qui entourai t le tombeau du Général Ney.» 

— La Presse d 'Orient dans sa Correspondance de Sis tow, 
en date du 13 J anv ie r , nous donne encore un spécimen 
D E L ' E X T R Ê M E S O L L I C I T U D E des autor i tés Tu rques , pour 
l 'exacte application des prescriptions consacrées par le 
l l a t t i - H o u m a y o u n . u /»r . fttaftmiJ * . • . . ' ' · . . 

« Les habi lans chrét iens de Sis tow, ayant appris qu 'en
viron mi l le -Turcs , s'étaient rassemblés au conak du mudir 
avec l ' intention de les empêcher de suspendre la c loche 
qu'i ls voulaient mettre à i église de la Transfigurat ion, se 
rassemblèrent de leur côté, à l 'école, au nombre d'environ 
q u a r a n t e . - , 

Bientôt ils y virent ar r iver le Tufekdji-Bachi et le O d a -
Bachi . L'un et l 'autre étaient envoyés par le mudir et les 
mille Turcs auprès dès qua ran t e chré t iens , p o u r leur d i re 
que s'ils n 'abat ta ient pas les poteaux d e la c loche , e u x -
mêmes les abat t ra ient . 

L a réponse des chrét iens fut négat ive . S i les. Tu rc s 
ajoutèrent- i ls veulent abat t re les po t eaux , ils peuven t le 
faire; les chrétiens ne s'y Opposeront pas; pour ce qui est 
de les aba t t re e u x - m ê m e s , la chose n ' au ra pas lieu. .. 

Après cette réponse , le Tufekdji-Bachi et lè Oda-Bachi 
s'en a l lèrent e t les chrét iens fermèrent à clef, par dedans , 
la porte de la cou r d e l 'Église. . · ' : ' • • -

Une demi -heure a p r è s , la foule t u r q u e vint à l 'église, 
s 'arrêta devant la por te , puis escalada le m u r extér ieur de 
l'Église^ brisa le cadenas qui fermait l a porte, , abat t i t les 
poteatrx et mit en pièces plusieurs croix des t o m b e a u x ; 
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et pendan t qu'un se l ivrait à ces actes dans l'Église de la 
Transf igurat ion, a i l leurs , beaucoup de j euqes T u r c s r a s 
semblés, jetaient des pierres dans celle de S'. D i m i l r i . . . » 
I — On nous écrit d 'Argyrocas l ron , en date du 29 D é 
c e m b r e . 

J e n'ai pas p u , selon ma promesse , . -vous envoyer la 
liste des individus condamnés à mort et exécutés sans 
sursis par la Cour criminelle d e J an ina , parceque j u squ ' à 
e e moment-c i , il m'a été impossible de me l a p r o c u r e r . 
Je puis cependant affirmer, car j e le t iens d 'une très 
bonne source , que la sentence n est point motivée et qu ' e l 
le est sur tout entachée d'une g r ande injustice, en ce qu i 
concerne Vlacho-Tasso , qui quoiqu amnistié depuis long
temps , a été condamné à mor t et pendu sans qu'il se soit 
rendu coupable d 'aucun acte de br igandage , dans ces 
dern iers temps . Le fait est que Vlacho-Tasso n'a été pen
du que parcequ' i l a pris part en 1854 , au combat de K a -
l ambaka , si funeste a u x t roupes^Égypt iennes , e t c'est là 
son principal c r i m e . 

On ignore si les autori tés de l 'Epire et de la Thessal ie 
agissent de l eu r propre chef, ou par ordre supér ieur ; 
mais ce qu i est positif, c'est que journe l lement , elles a r r ê 
tent e t je t tent eu pr ison bien des innocents , nommémen t 
ceux qui ont pris part au mouvemen t de 1 8 5 4 , (tels q u e 
les trois Deli janni de Metzovo, S tou rna r i et plusieurs a u 
t res encore)^ 

Le gouvernement t u r c , cependant , avai t accordé l 'amni
stie à tous ceux qui on t part icipé au mouvement insur 
rect ionnel de 1 8 5 4 , e t la condui te des au tor i t és -daus ce 
moment -c i , témoigne p lu tô t de la mauvaise foi et de la 
dé loyauté du pouvoir ; ce qui cont ra indra à la fin, les 
chrét iens de ces provinces à avoir r ecours , pour l eu r .sû
reté personnel le , à des moyens ' qu i ne peuvent qu 'ê t re 
préjudiciables à la Tu rqu i e . ·-:· 

Personne n ' ignore ici , que les autor i tés T u r q u e s m e t 
ten t tou t en œ u v r e pour dé t ru i re , non seulement c e u x 
qu i ont été compromis dans le mouvemen t d e 1854 , ,mais 
encore tous ceux qui peuvent avoir que lque influence 
dans lo pays. ... ; · . ' . c ·«, 

Mais ce qui est plus terrible encore, ce sont les prisons 
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dans les quelles on enferme les m a l h e u r e u x , voués à la 
mor t . Elles sont tellement petites et étroi tes qu ' un seul 
h o m m e peut à peine s'y tenir blott i . Elles ont un mètre 
2 5 0/o de hauteur, sur un mètre de largeur; le j o u r n'y 
en t re que par un t rou pra t iquée au mil ieu du plafond, 
la p lu ie , l 'humidité et le froid y pénètrent j o u r et nni t . 
Les prisonniers auxque l s il' n'est point permis de qu i t t e r 
l eu r cachot sous a u c u n pré texte , se t iennent accroupis 
dans ces infectes tannières , où de l 'aven de tous ceux 
qu i les ont visités, il est imposible d'y vivre pendant p lus 
de t rente heures . 

Espé rons que M r . Saunde r s , don t les sent iments p h i -
lant ropiques nous sont connus et qui est témoin ocu la i r e 
de toutes ces atroci tés , s au ra les représenter à qui de droi t , 
dans des te rmes capables de réveiller l 'at tention et les 
sentiments d 'humani té de ceux qui seuls peuvent por te r 
remède à un état de choses aussi déplorable . 

Le br igandage a presque cessé dans l 'Epire; mais il s'est 
concent ré dans la Thessal ie , plus terr ible que j amais (*). 
Les au tor i t és le combat ten t s incèrement , c ra ignan t de lui 

(*) La Thessalie est encore infestée i l'heure qu'il est , par an grand 

nombre de bandes de brigands; telle» quo: <., 

Celle de Drella forte de 20 individus, chrétien* et turca. 

Calle de Bombori, formée de T individue, tona chrétien!. 

Celle de Calarabaliki, forte de 20 individu», tous chrétien*. 

Celle de Caratairi réunie depuis quelque temps à , ' 

Celle de Carathanassi, forte de 25 banditi . . 

Celle de Starveli , formée de 17 individus; teus chrétiens. · . ; · * · 

Ol io de Fonia, forte do 25 individvs dont la plupart chrétien). 

Celle de Costarelli, forte de <0 a. 45 individus, tous rlirétiena. [« 

Celle de Moubtari Tzaraboukika, albanais d'origine, qui a été réunie 

à celle de Daliani Doukani, forte de 35 individus, la plupart Albanais-Turcs. 

Celle dei frérea Haaaotakia, formée de T individua, tout chrétiens. 

Les bandes de Tiaferi et de Catàpidi poursuivies par des chrétiens, ont 

été entièrement dissoutes. 

Celle de Caslania, a été également forcée de se livrer aux chrétiens, 

près de Pharsale. Enfin celle de Phassoula a cessé d'exister, avant été 

deraiàcroent détruite par Us troupes HeUépiquei 4 
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voir prendre des proport ions plus effrayantes encore; mais 
la manière d o n t on le combat est insuffisante. ' . 

Les Derbenagas sont à tous moments changés et r e m 
placés par d 'autres, Turco-Albana is , pareils à ceux qui 
sont dest i tués. 

Le nouveau Derbenaga Chaï ruddin-bey vient de par t i r 
à la téle d un corps de 500 Albanais , m a n q u a n t de v ê 
tements et de chaussures ! Q u e peut -on espérer de gens 
pare i ls , si ce n'est une nouvel le recrudescence des cr imes 
qui désolent cette ma lheureuse contrée . Le Pacha auque l 
o n a fait des remarques su r la qual i té d s ces hommes , 
a répondu que les t roupes régulières ne pouvaient pas 
poursu ivre les bandits sur les montagnes . 

Nous apprenons que les chefs des brigands Kara thanass i 
et Phonià , avec 2 5 des leurs , ayant pénétré sur le t e r r i 
toire g rec , le commandan t Peslis chargé de la garde des 
frontières occidentales, et ses hommes , se sont immédia
tement portés contre e u x . Kara thanass i et Phonia atteints 
parole détachement grec , au Couvent de Skoul ikar ià , y ont 
t rouvé la mort et un grand nombre des leurs ont été g r iè 
vement blessés. Le reste s'est ret i ré de nouveau en T u r 
qu ie . Dans celte rencont re vous n'avez eu qu 'un soldat 
de t ué . 

Une commission vient d 'arr iver de Constant inople à 
Jann ina , ayant pour mission de réviser les titres de p r o 
priété des sujets chrétiens de l 'Epire. Dans ce hut , elle 
obligerait les propriétaires à exhiber leurs tapoùs qui 
servent à légit imer cette espèce de propriétés . L'envoi de 
ce t te commission â. je té l 'a larme dans les familles qui 
tout en possédant ces propriétés de temps immémor ia l , 
n 'ont j amais eu de t i tres en règ le , ou qu i les ont perdus 
après les avoir obtenus . - '-. 
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